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Victor Hugo (1802-1885), « Le Satyre »,  

La Légende des siècles (1859), livre VIII. 
 

C’était l’heure où sortaient les chevaux du soleil ; 

Le ciel, tout frémissant du glorieux réveil, 

Ouvrait les deux battants de sa porte sonore ; 

Blancs, ils apparaissaient formidables d’aurore ; 

Derrière eux, comme un orbe effrayant, couvert d’yeux, 5 

Éclatait la rondeur du grand char radieux ; 

On distinguait le bras du dieu qui les dirige ; 

Aquilon achevait d’atteler le quadrige ; 

Les quatre ardents chevaux dressaient leur poitrail d’or ; 

Faisant leurs premiers pas, ils se cabraient encor 10 

Entre la zone obscure et la zone enflammée ; 

De leurs crins, d’où semblait sortir une fumée 

De perles, de saphyrs, d’onyx, de diamants, 

Dispersée et fuyante au fond des éléments, 

Les trois premiers, l’œil fier, la narine embrasée, 15 

Secouaient dans le jour des gouttes de rosée ; 

Le dernier secouait des astres dans la nuit. 


